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PEÎiî 

Pour tes condaioiis de raboiinemeni, voir à la deruière pag». 

LINGEUIE. — La lingerie aura , ce té lé , des 
recherches de luxe que nous devons signa-
ler. La mode des robes décolletées, des re-
dingotes à corsage ouvert , des manches 
courtesou des manches longues très-larges, 
e s t , pour M"» Payan ' l 'occasion de nou-
veautés délicieuses. Elle a des guimpes 
brodées sur entre-deux de dente l le ; d 'au-
tres couvertes de petites valenciennes po-
sées en châle ; des fichus ouverts bordés 
de gui r landes délicates ou de semés entre-
mêlés de dentelle. La vogue des ruches ne 
lui a point échappé , et les fichus ruchés 
sont ce qu 'on peut voir de plus cha rman t . 
Pour le mat in , des collerettes en broderie 
anglaise, en batiste, avec un travail iner-

' R u e Vivienne, 15. 

' veilleux en piqûre. Quant aux cannezouts, 
ils sont si variés, d 'un si bon goût dans 
leur var ié té , t|ue c'est à ne savoir auquel 
donner la i)référence. Les uns, riches de 
dentelle ar t is tement disposée, les autres 
en mousseline brodée; quelques-uns plus 
s imples , mais d 'una f ra îcheur ex t rême, 
en tar latane unie, avec les garn i tures bouil-
lonnéesou un large ourlet; des demi-man-
telets blancs, qui vont si bien à la taille; les 
sous-manches sont toujours larges et bouil-
lonnées en tul le , en mousseline, en ba-
tiste, pour le mat in . Sur le poignet, deux 
ou trois r a n g s d e dentelle, ou une seule r an -
gée très-haute. Dans ce cas , le poignet, en 
valenciennes, est brodé au plumetis, et celte 
broderie vient mordre sur la garni ture de 
façon à la soutenir . 

Les bonnets sont d 'une grande simpli-
cité de coupe, mais cette simplicité esl com-
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pensée par la broderie. Les bonnets ;e«ne 
femme n 'ont point d 'au t re ga rn i tu re que 
de larges dents festonnées et superposées ; 
beaucoup sont ornés de rubans de taffetas 
b l anc ; le blanc ou les nuances très-foncées 
sont de bon goût pour le mat in . Pour l 'après-
midi du chez soi, c'est le rose, le bleu et 
l 'o range . 

Les sous-peignoirs, j upons destinés à ac-
compagner la robe de chambre , sont à 
volants ; d 'autres n 'ont qu ' une haute bro-
derie sur l 'our le t ; les plus é légants sont 
brodés en tablier. Pour la campagne , oii 
les dentelles qui bordent l es jupons sont ex-
posées à être ar rachées dans les j a r d i n s , 
elle a les jupons paysannes-, au-dessus d 'un 
large ourlet , c'est un entre-deux d 'égale 
la rgeur en broderie anglaise, surmonté de 
cinq petits plis. 

On portera beaucoup de peignoirs blancs. 
Nous reviendrons en leur temps sur ceux 
que M°"= Payan prépare, ainsi que sur ses 
peignoirs d 'organdie de couleur, qui sont 
déjà à l 'atelier du feston. 

— Los étoffes de soie ont toujours le pri-
vilège de l'exclusion des étoiles légères. On 
voit chez Gagclin en ce genre , dos taf-
fetas glacés de pr in temps, qui font des ro-
bes charmantes sur fonds lilas, bleu, vio-
let, gr is poussière et ccru, avec r amages , 
rayures ou petits dessins; des robes de gre-
nadine ; des écossais sur laflelas. Ces robes 
sont ornées de r iches effilés de dentelles, 
de vo lan ts , avec le corsages fermé. — Les 
jupes toujours assez courtes pour laisser 
voir la chaussure de Caux ' qui , chaque an-
née, a le privilège de représenter le sou-
lier dans sa plus exquise élégance; beaucoup 
de robes de foulard écru ou nank in brodées 
couleur sur couleur ; du taffetas à très-petils 
quadri . les , o rné de ruches découpées. P lu-
sieurs corsages sont fermés par une échelle 
de nœuds en ruban qui se prolonge jus -
qu ' au bas de la j u p e ; de cha rman tes red in-
gotes ont, sur le devant , des revers à dents 
q u i , r approchés , fo rment de larges car-
reaux tout en tourés de ruches ou de den-
telle. 

Nous citerons, en t reau t res robes , u n e robe 
en soie m a r r o n chiné à bouquets détachés; 
la jupe, fe rmée de chaque côté, laissant par 

' R u e R iche l i eu , 93. — ' Boulevard des I l a l i eus , 11. 

conséquent le lé de devant un i , élait atta-
chée par des nœuds en passementi-rie ; cet 
o r n e m e n t cont inuai t en éventail sur u n 
corsage plat, fermé derr ière ; les manches , 
justes, formaient qual re dents au-dessus du 
poignet , avec un nœud de passementer ie 
éga lement , à chaque échancrure . — Une 
autre robe en soie poussière, brochée de 
bleu foncé, avait sur la jupe u n o rnemen t 
en étoffe pareille découpé en feu i l lage , et 
ces feuilles bordées d 'un très-petit effilé 
double; les manches à larges revers et le cor-
sage répétaient la même ga rn i tu re . — Nous 
dirons aussi une robe en moussel ine de 
soie gris lilas impr imée d 'un fouillis de 
roses ; la jupe était formée par deux volants 
t r ès -hau t s ; une autre , moussel ine de soie 
blanche brochée de blanc, était à g r a n d s 
volants posés sur du taffetas rose, et for -
m a n t un t ransparent délicieux. 

— Les capotes de tafiétas sont toujours 
ce qu'i l y a de plus c h a r m a n t chez 
M"« Desboroff ' ; elle les orne de ruches ou 
de très-petitus ga rn i tu re s découpées ; quel-
ques-unes ont des ruches en tulle un i de 
la même nuance que le taffelas. Pour les 
femmes qui t i ennent à une g rande distinc-
tion de mise, elle fait des chapeaux en 
paille de bois ornés d 'un simple ruban b^anc 
pour le mat in . La paille de riz est employée 
pour g rande toilette. M"' De.sboroff l 'orne 
de f leurs ou de plumes posées avec un goût 
exquis. Elle a aussi les pailles gaufrées et des 
crins ravissants , qu'el le ga rn i t en rubans 
d 'un genre tout nouveau. Rien de plus frais 
que ses gazes bouillonnées et coupées par 
des touffes de f l eu r s , ou les chapeaux de 
crêpe, sur lesquels elle jette une voilette en 
blonde qui en forme tout l 'o rnement . 

Lever t tendre et le gros bleu sont deux des 
iNiancesle p l u s à l a m o d e ; on les mar ie avec 
toute espèce de cou leurs , mais plus parti-
cul ièrement avec des couleurs foncées. Nous 
citerons un c h a r m a n t chapeau de crêpe 
gros bleu orné de bluets amaran te . En gé-
néral , les chapeaux sont couleur sur cou-
leur ou à ornements très-tranchés. 

ConsETS. — La moue des corsages plats, si 
avantageuse pour la taille, exige, plus que 
toute au t re , une g rande perfection dans le 
corset. C'est ce qu 'a bien compr is M"" Clé-

• Rue L u i e m b o n r g , 35. 
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maTiçoTi el ce qu i explique la vogue al-
t a c h é e à sa maison . Quelque belle el ornée 
que soit une robe, son principal méri te est 
dans la grâ e avec laquelle elle habille, el 
cette grâce lient au corset. Ceux de M " Clé-
mançon font ressortir encore les avantages 
d ' une jolie taille et dissimulent les imper -
fections, si par hasard il s 'en rencontre . 
Amincir sans gène, telle est leur supériorité, 
la plus difficile à a t te indre. Nous ne sau-
r ions trop r ecommander l'emploi de ces 
corsets, d o n t o n ne sait plus se passer quand 
on en a essayé une fo is ; leur perfection 
est incontestable; elle t ient à l 'expérience 
de M™» Clémançon , q u i , celte saison , a 
t ransporté à Londres la plus complète suc-
cursale de sa maison ; et sa maison de Pa-
r is , confiée pendant ce temps à la direction 
de sa sœur, n 'a souffert en r ien de celle di-
vision, qui n'a fait que doubler la vogue et 
la réputat ion de M"" Clémançon. 

— Au mar iage de M"" de V., qui a fait 
g rand bruit ces derniers jours, il n 'y a 
point eu de bal, mais u n e g r a n d e soirée 
pour la s igna ture du contrat . La jeune 
fiancée avait u n e robe de taffetas Pompa-
dour fond blanc, à trois volants d ' inégale 
g randeur , découpés; le corsage , à pointe 
devant et derr ière , était drapé en gaze lisse; 
sur sa tête, une couronne en feuillage des 
bois , de Chagot^. Une parure en per les 
d'Orient, donnée par sa belle-mère, se com-
posait d ' anneaux d'oreilles, de trois ag ra -
fes à girandoles qui orna ient le corsage, et 
de deux épingles montées en épis qui rete-
na ient la g u i r l a n d e , au tan t de chefs-d 'œu-
vre sortis des ateliers deFroment -Meunce . 
Sa mère avait u n e robe en moire ant ique 
ci tron, sans garn i tu re , mais avec une ber-
the et des engageantes en point à l 'aiguille 
de grand prix des fabriques de Violard ' ; 
les barbes pareilles, montées par M"" Dasse, 
étaient soutenues par des bouquets do pen-
sées el de narcisses. Les deux jeunes sœurs 
du mar ié avaieut des robes de taffetas rose 
à trois jupes, garnies chacune d ' une ruche 
découpée, et les ber lhes pareilles à trois 
étaiges. Dans les cheveux, des choux de laf-

' A P ï r i s , r ue du P o r t - M t h o n , 8 ; i L o n d r e s , 98, Da-
Tie» S t r ee t , B e r k l e y squa re . — " R u e R i c h e l i e u , 81. — 
' R u e Choiseul , 9 hit. 

fêlas découpés et de tulle éga lementde chez 
Dasse ' . 

—Les mouchoirs de parure sont toujours 
ce qu'il y a de plus iiléal comme broderie 
ou dentelle, au magasin de la Sublime-
Porte"^. Et Chapron, à cet égard, po sède de 
véritables magnificences. Il y a a jouté les 
mouchoirs négligés à festons anglais , à 
chiffres nouveaux, ou seulement avec une 
couronne, selon le r ang de celles qui les 
portent . 

— La maison Dupont si r enommée 
pour ses lits de fer, vient de faire encore, 
en ce genre , des innovat ions très-pré-
cieuses pour les maîtresses de maison ; ce 
sont les lils canapés à double fin, qui jo i -
gnen t la commodité à l 'élégance. 11 y a 
aussi les lils pliants, si uliles pour les voya-
ges el la campagne . L ' immense avantage 
qu 'offre cet é t ab l i s sement , c'est d 'avoir 
établi de bons couchers depuis le prix le 
plus min ime jusqu 'au prix qui comporte le 
plus d'élégance. A côté d 'un lit dont le fer 
est dissimulé sous des peintures façon 
laque ou des dorures fines el bien sculp-
tées, est la simple couchette du collégien, 
solide e l b o n m a r c h é ; puis, en t re ces deux 
contrastes, des lits de toutes sortes, de tous 
genres et de tous prix. M. Dupont a donné 
une telle extension à ce genre d ' industrie, 
qu 'on n'est pas surpr is de trouver chez lui 
tout ce qui s'y rattache, avec un choix inap-
préciable. 

EXPLICATION DE LA GRAVURE. 

Toilettes de visite. — Robe et manlelet 
pare i l s ; — chapeau en crin ou paille de 
riz orné d ' une p lume. 

Redingote en taffetas garnie de passe-
menter ie ; — manlelet en tarlatane bro-
dée ; — capote en crêpe ornée de fleurs. 

' R u e Riche l ieu , 38. — * R u e de l a P a l i , 7 . — • R u e 
Neuve S a i n t - A u g u s t i n , 1, 3 e t 5. 
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M. LEEOUX. 

M. do K... était ce soir-là de fort mau-
vaise h u m e u r ; les deux pieds sur les che-
nets de son feu, la tête enfoncée dans une 
grosse Ciiiiote de drap gris , il regardai t 
d 'un a i l mélancol ique les étincelles do son 
foyer, et de temps à aut re il tirait de larges 
bouffées de tabac d 'une superbe pipe de 
Kummer . 

Au bout d 'un quart d 'heure de muet te 
contemplation, il déposa avec soin sa pipe 
sur une table, avala un grand verre de grog 
bril lant, et tira le cordon d 'une sonnette. 

Un laquais parut à la porte de la chambre . 
— Monsieur Lcdoux est-il venu ce soir 

à l 'hôtel? 
— Monsieur, il est dans l ' an t i chambre ; 

mais comme vous m'aviez dit que vous ne 
vouliez recevoir personne, je ne vous l'ai 
pas annoncé . . . 11 a voulu at tendre. 

— J'ai changé d'avis, f<iis-le en t re r . 
Quelques minutes après, M. Ledoux en-

trait dans la chambre de M. de K.. . . 
M. Ledoux était un homme de trente-

cinq ans env i ron , grand, maigre et sec, un 
véritable type de don Quichotte; de longues 
moustaches noires relevées en crocs cou-
paient en deux parties sa figure de vieux 
parchemin, et lui donnaient l 'apparence 
d 'un de ces casse-noisettes de buis que l'on 
fabrique à Nuremberg. Il portait une lon-
gue redingote râpée (lui descendait jus-
qu 'aux éperons de ses bot ' es ; un petit i ha-
peau de forme basse et fort g ras tenait en 
équil ibre sur son oreille droite. 

— Dites-moi, Ledoux, fit .M. de K... en 
ra l lumant sa pipe et en se replongeant 
dans son fauteuil, je crois bien que je vous 
ai trouvé une petite place. 

— Oh ! mons ieu r ! fit M. Ledoux eu se 
courbant ju<(iu'à terre. 

— Voulez-vous en t re r dans un jou rna l , 
comme rédacteur? 

— Diable! fit M. Ledoux, en r a m e n a n t 
ses grosses moui«taches sur sa bouche, 
comme s'il eût eu l ' intention de les avaler. 
— Ué'laetuur ! 

— Avec Benjamin Constant. 
— Pardon, monsiour, mais je n 'a i pas 

la g rande habitude de la chose. . . Pourriez-
vous m'expli(iuer ce que j ' aura i à f a i r e? 

— C'est très-simple, mon cher monsieur 

Ledoux.. . vous avez, je crois, ton< à fait des 
opinions l ibérales. . . . 

— Je me ferais couper en quatre pour les 
défendre. 

— Alors, mon cher , je n 'a i plus r ien à 
vous expliquer. — Vous tirez, j e crois, assez 
bien l 'épée? 

M. Ledoux se fendit comme un compas, 
et fit trois appels de pied qui firent trembler 
les meubles et fr issonner les vitres. 

— A merveille, vous ferez un excellent 
rédacteur . . . . 11 y a une salle d 'a rmes au 
bureau du journa l , vous tirerez avec Joseph 
et Bernard toute la journée ; on fera pour 
vous vos articles, vous les signerez, et 
quand ces messieurs des gardes du roi n e 
seront pas conten ts , vous aurez la liberté 
de vous couper la gorge avec eux. . . Celte 
existence vous rapportera deux mille cinq 
cents francs de fixe. 

— C'est u n e affaire superbe. Rédacteur 
avec Benjamin Constant. . . Je vais prévenir 
ma femme, el demain j e ferai t ransporter 
mes fleurets au journa l . 

— Ah ! vous êtes marié I fit M. de K.. . en 
f ronçant le sourcil . . . Alors, mon pauvre 
LeJoux, ne parlons plus de cette affaire. 

— Je me suis mar ié après la guer re d'Es-
pagne , et j 'ai deux enfan t s ; mais cela ne 
fait r ien ; au contraire, ma femme est une 
escellente mère de famille, elle n e m o par-
donnera i t j amais d'avoir refusé une aussi 
bonne place... Je lui en parlerai ce soir, et 
demain je vous dirai sa réponse. 

— Allons, soit. , . -V demain , monsieur 
Ledoux. 

Le lendemain , M. Ledoux se présenta à 
l'hôtel r a y o n n a n t de joie.. . 

— Eh b i e n ! votre f e m m e ? s'écria M. de 
K... du plus loin qu'il put l 'apercevoir. 

— Ma femme est bien heureuse! 
— Oh t oh ! 
— Oui, elle m'a dit d'accepter. 
— Ah ! 
— Seulement, comme c'est une femme 

d'ordre,.voici ce qu'elle demande do plus : 
on no sait ce qui peut arr iver . Et M. Le-
doux tira de sa poche une feuille de papier 
ployée en quatre, et la r emi t à M. do K... 

M. (le K... déploya le papier, et lut avec 
un imperturbal lo sang-froid la note ci-des-
sous, rédigée de la ma in même de M°" Le-
doux. 
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La rédaction du journal . . . . s 'engage à 
payer au sieur Ledoux, homme de leltres et 
rédacteur audi t journal , les sommes énon-
cées plus bas : 

Pour blessures reçues au service du sus-
dit journal et dans l'exercice de ses fonc-
tions : 

200 fr . pour le bras gauche. 
— C'est un cas très-rare, ajouta M. Le-

doux. 
500 fr . pour le bras droit . 
— Et ça n'est pas cher pour un bras 

droit; un coup d'épée est si vi'.e reçu du poi-
gnet à la sa ignée . . . surtout moi, qui ai un 
jeu très-serré; et puis mon article politique 
que je ne pourrais plus rédiger de quinze 
jours I. . . Il n 'y a r ien à rabat t re sur le bras 
droit . 

— C'est jus te ; cont inuons : 
400 fr . pour la jamtie gauche. 
2C0 fr . id. la droite. 
— Les blessures aux j ambes sont fort 

longues à guérir , et ma femme a pensé que 
ce n'était pas énorme ; seulement , comme 
je boîte légèrement do la j ambe droite, je 
n 'a i voulu t romper pe r sonne , la droite n 'a 
plus qu 'une valeur relative. Nous la cotons 
200 f r . , et c'est bien payé ; je pourrais 
même faire une petite d iminut ion . 

M. de K.. . n'y put tenir plus longtemps; 
il parti t d 'un éclat de r ire retentissant et 
mi t dans sa poche la carte ana tomique de 
M. Ledoux... Le soir même, M. Ledoux 
s'installait au bureau de la rédact ion; sa 
note, qui avait d 'abord semblé fort a m u -
sante, était, réduite de moitié; enfin, la po-
sition sociale du nouveau rédacteur était 
parfai tement établie. 

M. Ledoux usait, depuis huit jours , le 
plancher de la salle d 'a rmes du j o u r n a l ; 
quand il avai t transpercé Bernard et donné 
un gilet à Joseph, il venait fumer sa pipe 
au bureau de la rédaction, et lisait le bul-
letin do l 'armée dans V Indépendant. 

En sa qualité de rédacteur, M. Ledoux 
ne lisait j amais le journa l ; son bon ami 
B. rnard écrivait pour lui la tart ine poli-
ti(]ue el tapait de toute la hauteur do sa 
prose acérée sur la garde royale, ou sur ces 
messieurs de la compa.unie do Noailles ou 
de Lu.xembourg... Lui, il se contenta i t d'at-
tendre g ravement l 'événement, les mous-
taches en croc et le fleuret à la ma in . 

La garde royale ne s 'émouvait nu l l ement 
des coups d 'épingle de la société Bernard 
et Ledoux ; elle allait voir danser sur les 
planches de l 'Opéra, Paul et la Bigott ini; 
les gardes du corps couraient le cerf 
dans la forêt de S i in t Germain, et M. Le-
doux attendait toujours l'épée au poing. 

Bernard planta ses épingles sur la mas-
sued 'Hercule , trempa sa p lume dans l'acide 
acétique, et fit un article à faire crouler la 
caserne de Saint-Cloud ; la garde royale fit 
un entrechat de fureur à faire pâlir le corps 
de ballet tout e n t i e r ; la compagnie do' 
Noailles m a n q u a le cerf , et accourut à fond 
de train au bureau du jou rna l . 

Deux officiers portèrent la parole et de-
mandèren t le nom de l 'auteur de l 'article.. . 
La rédaction était ce jour-la au grand com-
plet ; on eût dit li s chevaliers de la Table-
Bonde autour du t.'pis de sergo verte, cou-
leur t radi t ionnelle . . . 

Bernard salua les deux ambassadeurs , el 
leur dit d 'une peti te voix douce et cares-
sante : 

— Ces messieurs v iennent peut-être pour 
l 'article de ce ma t in . . . les cuisines de sa 
majesté.... 

— Oui, monsieur , répondirent les deux 
officiers en fa mineur , et en se campant 
fièrement sur la hanche gauche. 

—Ces messieurs v iennent sans doute po ur 
nous demaiidr r satisfaction ? 

— Oui, monsieur, reprirent les deux offi-
ciers. 

— Très-bien. — Bernard se leva et ouvrit 
la porte du bureau de M. Ledoux. 

— Monsieur Ledoux parut à l ' instant sur 
le .seuil de la porte; il était en manches de 
chemise, et portait sur la poitrine un plas-
tron de peau de buifle, sur lo côté duquel 
était un cœur de marocain rouge. M. Le-
doux passa son fleuret sous son bras gau-
che, et relova crâni ment les pointes de ses 
moustaches en toisant les deux gardes. 

— C'est monsieur qui a écrit l 'article? dit 
un des officiers en march int sur M. Ledoux. 

— Oui, monsieur ; comme vous voyez, 
j 'étais en train d'en rédiger un second 
pour demain . 

— . \h ! et c'est avec cette plume-là que 
vous écrivez? et l'oflicier toucha du doigt 
la poignée du fleuret de M. Ledoux. 

— Oui, monsieur. ' 
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— Eh bien, alors, laillez-la très-fine pour 
demain mat in , car j 'a i l ' intent ion de ven i r 
t ravail ler avec vous . . . . et comme cette salle 
serait un peu petite pour notre collabora-
t ion, j e vous serais fort obligé si vous vou-
iez bien venir me re jo indre au bois de Meu-
don, à la gr i l le du château. 

— Comptez sur moi, fit M. Ledoux en sa-
luan t gauchement son adversaire . 

Le lendemain mal in , M. Ledoux reçut 
un g rand coup d'épée dans le ventre ; Ber-
n a r d , qui lui avait servi de témoin, revint 
tout pensif au bureau du ji^urnal. La bles-
sure de Ledoux pouvait être g rave ; il n ' en 
fut r ien , heureusement . Trois jours après, 
M. Ledoux entra i t au bureau du journa l , 
pâle c o m m e le pierrot des Funambules et 
sombro comme l'Othello de Shakespeare. . . 

Il demanda sa carte ; on prit la carte de 
M. Ledoux, et l'on trouva à l 'article vent re 
200 fr . qu 'on lui paya comptant . . . Deux 
cent francs, c 'était peu de chose; qual re 
pouces plus haut , le coup d'épée en va-
lait six cents. . . Ce malheureux ventre de 
deux cents francs tenait au cœur à ce pau-
vre Ledoux, qui ren t ra chez lui tout con-
sterné. 

Huit jours après, M. Ledoux élait tout 
à fait consolé. Il avait reçu un second coup 
d'épée dans le bras droit , et quinze jours 
après, sa joie n 'avai t plus de bornes, un 
g rand coup de sabr^ lui labourait la j ambe 
gauche depuis la hanche jusqu 'au genou . . . 
La carte montai t tou jours , et Bernard se 
prenai t à regarder l 'addition avec u n e cer-
taine inquiétude. 

On commençai t à voir M. Ledoux d 'un 
assez mauvais œil au j o u r n a l ; il ne s 'agis-
sait plus que de trouver l'occasion de rom-
pre poliment avec lui. — L'occasion se pré-
senta d 'el le-même : Bernard , qui avait été 
u n peu trop loin dans un article sur le châ-
teau, fit quelques rétractations, fort dignes 
du reste ; mais cela ne faisait pas le compte 
de M. Ledoux, qui avait compté sur ce 
coup d'épée-là pour payer son terme ; cette 
affaire tombait dans l 'eau. 

Il entra dans u n e fu reur épouvantable , 
et voulut jeter Bernard par la f enê t r e ; Ber-
nard appela ses garçons de bureau, et le fit 
lu i -même jeter à la porte. 

M"" Ledoux vint sur le soir avec ses deux 
enfants , présenter à Bernard le spectacle 

de sa profonde douleur d'épouse et d» m è r e . 
Benjamin Constant lui donna u n e l e l t r e d e 
recommandat ion pour le ministre de l ' inté-
r ieur , afin de placer con venablomi-nt M. Le-
doux. 

M. T.edoux, en raison de ses bons et 
loyaux services, fut n o m m é ju!;e de paix, 
et devint marguil l ier de sa paroi.sse. 

ADRIEN RODERT. 

L A R E I N E H O R T E N S E . 

Le feuilleton du Conslitulionnel contenai t 
hier quehiues touchants souvenirs sur la 
re ine Hortense. 

J 'étais à Rome, dit l 'auteur dece récit, au 
commencement de 1828. Le carnaval do 
cette année fut un des plus beaux et des 
plus an imés qu'il y ait eu en Italie. 

Je voyageais avec M. A. de M..., qui , 
aussitôt après son arr ivée à Rome, fut pré-
senté à M""" la duchesse de Saint-Leu, Hor-
t e n s e d e Beauharnais , fille de l ' impéralr ice 
Joséphine et r e ine do Hollamle, mère de 
Louis-Napoléon Bonaparte, président de la 
République française. 

Un fils du maréchal Lannes rappe 'a i t à la 
re ine Hortense de grands et pieux souve-
n i r s ; aussi fut-il accueilli avec le plus g r a -
cieux empressement . Il obtint même l 'au-
torisation de me présenter à la duchesse 
de Saint-Leu. C'était pour moi un plaisir et 
u n h o n n e u r . La r e m e Hortense recevait 
fort peu de monde et ne se souciait guère de 
s'exposer à la curiosité vaniteuse d ' u n e 
foule d ' é t rangers que l 'affection n 'at t i rai t 
point chez elle. Mais si son hospitali té étai t 
res t re inte à l 'égard des voyageurs de tous 
les pays, et sur tout des Anglais, il en était 
au t rement des França i s , q u i , sans dis-
tihciion de r ä n g e t de qualité, é t a i en t admis 
à ses petites récepiions Lorsque dans [son 
salon elle pouvait compter plusieurs com-
patriotes : « Je suis heureuse au jourd 'hu i , 
disait-elle; en vous voyant chez moi , j e 
suis tout près d'oublier que nous sommes 
proscrits » 

Le cercle in t ime de la reine Hortense se 
composait de quelques familles i taliennes 
de l 'ancien royaume d'Italie, et d ' un certain 
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nombre de famillrs françaises sé journant 
à Rome ou s'y t rouvant à o tte époque. On 
y dist inguait M"' la duchesse d'Istrie, la 
marquise do Dalmatie, la comtesse Menou, 
la comtesse Guiccioli, aujourd hui de 
Boissy, la duchesse Lanté et ses deux char-
mantes filles. 

Rien de plus aimable, de plus séduisant 
que les récept ionsau palais Ruspoli, dont la 
re ine Hortense faisait el le-même les hon-
neur s avec cette grâce et ce tact exquis, 
cette urbani té spirituelle qu'el le possédait 
à un si haut degré ; là , point d'étiquette, 
point de convenances officielles ; du bon 
goût et de l 'élégance, voilà tout. 

Toujours re ine par l 'esprit et par le cœur, 
la duchesse de Saint-Leu avait le ra re 
talent d ' inspirer à tous u n e sympathie i r ré-
sistible. Et sans r ien perdre de cette ma -
jesté que donnent le r ang et la naissance, 
elle savait par un sourire b ienve i l l an t , 
par un mot affectueux, met t re chacun à 
son aise. Pans ses soirées, la re ine Hor-
tense tantôt donnai t el le-même le signal de 
la danse, tantôt , se met tant au p iano, exé-
cutai t ou chantai t des morceaux de sa com-
position. La simplicité rehaussai t ses grâces 
na ture l les ; il était impossible d'écouter sa 
voix douce et t imbrée sans en être profon-
démen t ému et sans en conserver éter-
nel lement le souvenir . C'est ainsi que 
j e l 'ai en tendue chanter les airs : Parlant 
pour laSyrie, etc. , Fous me quittez pour aller 
à la gloire, etc., dont tout le mondo en 
France a conservé le souvenir . 

Les jours passaient vile au palais Ruspoli. 
La re ine Hortense avait le secret de les 
rendre plus courts en »'occupant de ses 
enfan t s ; et comme u n jour j e lui marqua is 
mon é tonnemen tdesa r é s igna t ionvra imen t 
méritoire, elle me répondit : «Je ne regrette 
d e mon br i l lant passé que mes amis qui ne 
sont plus. Le faste et la g r andeu r ne furent 
j ama i s ce qu i me séduisit. Ici, au moins, j e 
puis garder mes fils près de moi ; c'est mon 
bonheur le plus certain, le seul q. i ne me 
manquera jamais . La condition des princes 
est souvent cruelle : au falto des grandeurs , 
il faut sacrifier ses plus chers a t tachements , 
l i e s enfants vont être des rois, me disais-je 
un jour . Les mères des rois sont si peu mères ! 

T H S A 7 R E S . 

Sept représentations ont au jourd 'hui éta-
bli le succès éclatant du Prophète, et la cri-
tique musici le est loin encore d 'avoir ter-
miné l 'appréciation de l 'œuvre nouvelle de 
M. Meyertieer. 

Tel feuilletoniste vient de l ivrer au pu-
blic u n troisième feuilleton ; tel au t re pro-
met son quatr ième. C'est qu 'en effet la 
partition du Prophète est u n e œuvre ma-
gistrale dont u n e seule audition ne peut 
faire découvrir toutes les beautés. A la 
vingt ième aud i t ion , vous y rencontrerez 
des choses que jusque- là vous n 'aurez pas 
remarquées . 

L'Opéra-Comique s'occupe act ivement de 
la mise en scène d 'un opéra-féer ie , dont le 
poëme est de MM. Scribe et Saint-Georges, 
et dont M. Halévy a écrit la musique . 

On répète avec u n e g rande activité, au 
Vaudevil le , l'^ne à Baptiste. C'est, comme 
on sait, une g rande parodie du Prophète. 
Elle réuni t , d i t -on, toutes les conditions du 
genre : c'est une avalanche de plaisan-
teries, de charges, de facéties, d 'ép igram-
mes satir iques, de malices ar is tophanes-
ques ; en un mot , on pense que cette folie 
sera des plus curieuses et des plus a m u -
santes, et cont inuera la veine de succès 
ouverte par la Propriété e^esl le vol. 

La pièce que les Variétés répètent pour 
M"" Déjazet est, dit-on, intitulée Jonas. Ce 
n 'est là qu ' un titre- provisoire, cette pi-
quan te fantaisie portera un nom plus poé-
tique. Elle sera intitulée le Fil de la Vierge. 

On dit que le troisième théâtre lyrique 
est sur le point de renaî t re . 

Plusieurs parodies du Prophète se pré-
parent aux petits théâtres, no tamment au 
théâtre Choiseul : celle-ci sera inti tulée : 
le Petit Prophète, ou Baptiste l'Anabaptiste. 
Mais un ouvrage auquel le théâtre Choiseul 
attache u n e t rès -g rande importance, est 
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u n e pièce en quai re acles et six tableaux, 
sous le titre de Jérôme Palvrot. La mise en 
scène en sera éblouissante ¡ jamais le théât re 
Choiseul n ' au ra fait une pareille dépense 
de décors et de costumes. 

Le concert donné par M. Offenbach a été 
un des plus bri l lants de cette saison. — 
La plupar t de nos artistes les plus répu tés 
tenaient à h o n n e u r do i ìgurer sur le pro-
g r a m m e de la soirée de M. Ot fenbach; le 
célèbre violoncelliste devait, en effet, exé-
cuter ses morceaux les plus remarquab les : 
la Course en traîneau, le Cor des jllpes... etc. 
Or, tnut le monde sait qu ' aucun artiste ne 
s'est j amais élevé à u n e plus g rande perfec-
tion d'exécution, à une p lusgrande élévation 
de s ty le , à plus d 'habilelé el de sen t iment 
que M. Offenbach. Voilà certes de quoi ex-
pliquer l ' empressement de cette foule si 
bri l lante el si nombreuse ; — et il faut a jou-
ter m a i n t e n a n t que j ama i s l i l lustre artiste 
n 'a mieux joué ; il s'est on quelque sorte 
surpassé lu i -même; aussi en a-t- i l élé ré-
compensé par des applaudissements qui 
sont devenus de l ' en thous iasme; succès 
d 'au tant plus flatteur pour M. Offenbach , 
(ju'il s 'adressait à la fois au compositeur et 
à l 'exécutant, — car tous les morceaux 
qu'il avait j oués , étaient de lui . 

Dans le chant , on a applaudi les char-
man tes romances de M. Ponchard , le duo 
de M " " Iweins d 'Hennin el H. Potier, et 
surtout l'iiir des Mousquetaires, chaulé aussi 
par M""" Potier . 

Knfiu, Levassor a te rminé celte bri l lante 
soiree par un succès de fou r i re . 

L'Hipipodrome vient de relever sa ma-
gnif ique tente. Ses portes vont bientôt 
s 'ouvrir aux habi tanls de Paris et aux visi-
teurs de la province, que l'Exposition doit 

amene r chez nous cette a n n é e . Le spec-
tacle sera d igne do l'époquo : on parle 
d ' une incomparable exhibition d ' a rmures 
pour l 'entrée de Charles-le-Téméraire à Va-
lenciennes, et d 'un combat entre deux tribus 
du Caucase sur la cime des rochers. On dit 
qu' i l y a dans cet exercice assez de t émé- . 
r i lés équestres pour faire le succès de toute 
la saison. On verra aussi u n e belle allé-
gorie plastique et a é r i e n n e , int i tulée les 
Arts et l'Industrie, fo rmant des groupes 
sur un char à six chevaux. Si le temps le 
permet , l 'ouverture de l 'Hippodrome aura 
lieu dans le cours de cette semaine . 

A ce Numéro est jointe la planche 3432. 

G O W L A N D ' S L O T I O N , F O R T H E C O M P L E X I O N , 
GDiînLAiN, rue de la Paix, 11, Prépariition anglaise pour 
b lanchir e t rafraîchir la peau , et enlever les taches de 
rousseur . Ce precieux Cosmét ique , généralement adopté 
depuis lonfi-temps par les dames angla ises , joui t mainte-
nan t , à Par is , d 'une réputation et d 'un succès b ien établis 
par toutes les expér iences qui en ont é té fai tes dès son 
importa t ion en F rance par GDKRLAIN. C'est en effet l e ' 
seul agen t efficace contre les eff lorescences et é rupt ions 
cutanees, contre le hà le , le t iquetage de la peau, les taches 
de rousseur, e tc . , etc. 

F R U ; K , teinturier , rue de la P a i x , 9 , connu pa r la 
perfection qu'il a innovée dans l 'art de la t e i n t u r e , 4 t 
par les médai l les et ment ions qu'il a obtenues de la So • 
ciété d 'Encouragement et à l 'exposit ion de 1639, v ien t 
encore de trouver de nouveaux procédés à la vapeur, au 
moyen desquels il teint avec une célérité et une économie 
inusitées jusqu'ici toules les Etoffes , en v i r ie la cou leur , 
nuance celles des cachemi res j réservant li!s palmes f t 
ravivant les couleurs passées; ar leqaine les palmes et les 
f r anges à volonté. I l t e i n t , nettoie ét apprête toutes 
espèces de soieries b rodées , b r o c h é e s , imprimées toutes 
cou leurs , leur conserve le B R I L L A N T et la S O U -
P I . E S S K du neuf . — Les atel iers sont rue de la M a d e -
le ine . 41 e l 4:i. 

Lacpmpos i i ion inventée par M " DCSSERT poureiTacer 
l e peti t duvet qui na i t sur les bras et le visage est r econnue 
comme le meilleur sys tème épilatoire que l 'on ait enco re 
trouvé. En moins de quelques minutes, le duvet disparaî t 
complè tement jus(|u'à la r ac ine , e t n ' endommage nul le -
ment la peau. Chez M " Dussert rue du Coq-Sa in t -
H o n o r é , 13. 

U ITT du D ' B R E M . S E K . r ecommandée p a r l e s méde -
C a U cins les plus dist ingués. Seul remède eff icace 
pour empêcher les cheveux de tomber , de b l anch i r ; nour-
rit la r a c i n e , les fortifie et les (conserve en état de j e u -
nesse . socciis G.IRANTI. Rue Rambuteau, 57. (AIT.) 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Parait tous les cinq jou r s ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(g randeur naturelle). 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — el chez tous les Directeurs Ue poste. 
A L o n d r e s , S . e l J . FULLEU, , H a t h b o n e - p l a c e . 
Pr i i pour trois mois : Par is , 9 f r . ; les départements , 9 f r . 8 0 ; et l 'é t ranger , 10 f r . — Avec une 

eouvetture, 60 c. en sus. — Les leltres cl envois it 'argenl doivent être alfranchis. 

lUrtlISIEItlE UONDEV-UUrilK , nUE SAIM-LOIIS, '¡6, AU MARAIS. 
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